
Tout sur la 9è de BEETHOVEN
ARTE.  Dim  2  fév  2020,
23h45. La Symphonie n°9

de  Beethoven.  Documentaire  sur
l’écriture,  la  genèse,  la
fortune de l’ultime symphonie de
Beethoven,  massif  symphonique
d’un nouveau format (avec choeur
et  solistes)  qui  conclut  dans
l’audace  la  plus  assumée,  le
langage  orchestral  et  musical
dans la première moitié du XIXè.
Il  n’est  guère  que  les
symphonies  de  Schubert  et  Berlioz,  puis  Mendelssohn  et
Schumann qui prolongent ensuite le modèle révolutionnaire de
Beethoven. Manifeste visionnaire et hymne à la liberté et à la
fraternité « teinté d’universalité », la symphonie n°9 de
Beethoven (dans les faits son ulitme opus symphonique) est le
fruit d’une longue maturation. Composée alors que son auteur
était déjà devenu sourd, le film s’intéresse à la genèse d’une
œuvre emblématique qui aujourd’hui encore touche mélomanes et
musiciens  du  monde  entier.  Docu  de  Christian  Berger
Coproduction : ZDF/ARTE, Sounding Images, Deutschland 2020,
1h30 mn  –  Rediffusion sur l’antenne d’ARTE, lundi 10 février
2020, 5h (pour les lève tôt)…
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LIRE aussi :

Notre présentation du mois Beethoven sur ARTE, du 2 au 23
février 2020 

Notre GRAND DOSSIER BEETHOVEN 2020...

DOSSIER BEETHOVEN 2020 : 250 ans de
la  naissance  de  Beethoven.
L’anniversaire  du  plus  grand
compositeur romantique (avec Berlioz
puis Wagner évidemment) sera célébré
tout  au  long  de  la  saison  2020.
Mettant en avant le génie de la forme
symphonique,  le  chercheur  et
l’expérimentateur  dans  le  cadre  du
Quatuor  à  cordes,  sans  omettre  la
puissance de son invention, dans le
genre  concertant  :  Concerto  pour
piano, pour violon, lieder et sonates pour piano, seul ou en
dialogue avec violon, violoncelle… Le génie de Ludwig van
Beethoven né en 1770, mort en 1827) accompagne et éblouit
l’essor du premier romantisme, quand à Vienne se disperse
l’héritage de Haydn (qui deviendra son maître fin 1792) et de
Mozart, quand Schubert aussi s’intéresse mais si différemment
aux genres symphonique et chambriste. Venu tard à la musique,
génie tardif donc (n’ayant rien composé de très convaincant
avant ses cantates écrites en 1790 à 20 ans), Beethoven, avant
Wagner, incarne le profil de l’artiste messianique, venu sur
terre tel un élu sachant transmettre un message spirituel à
l’humanité. Le fait qu’il devienne sourd, accrédite davantage
la figure du solitaire maudit, habité et rongé mais porté par
son  imagination  créative.  Pourtant  l’homme  sut  par  la
puissance et la sincérité de son génie, par l’intelligence de
son caractère pourtant peu facile, à séduire et cultiver les
amitiés…
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Le BEETHOVEN du pianiste Cyprien Katsaris, à propos de son
coffret événement BEETHOVEN : A chronological Odyssey (6 cd
PIANO 21) : Entretien exclusif
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discographie BEETHOVEN 2020
Retrouvez ici notre sélection des meilleurs enregistrements
parus dès octobre 2019 et pendant l’année 2020, qui méritent
d’être écoutés absolument :

 

 

 

L’intégrale BEETHOVEN 2020 
 

 

http://www.classiquenews.com/beethoven-2020-entretien-avec-cyprien-katsaris-piano/


CD,  coffret  événement.  The  New  Complete
Edition BEETHOVEN 2020 (118 cd, 2 dvd, 3
bluray, DG Deutsche Grammophon). Pour les 250
ans de la naissance de Beethoven, la firme
Deutsche Grammophon renoue avec l’époque des
somptueuses  intégrales  discographiques  et

crée l’événement en cette fin d’année 2019, en éditant un
coffret remarquable à tout point de vue : autant pour la
qualité des versions choisies que la présentation et le soin
éditorial réalisé pour cette édition saluée par un CLIC de
CLASSIQUENEWS. Difficile de trouver sur le marché intégrale
mieux conçue : en partenariat avec la Beethoven Haus Bonn et
la  fondation  officielle  Beethoven  2020.  En  découlent  dans
cette  boîte  magique  175  heures  de  musique  en  118  cd,  2
dvd (Fidelio par Bernstein / Symphonies 4 et 7 par C Kleiber)
et 3 blu-ray audios (Symphonies Karajan / Sonates pour piano
par  W  Kempff  /  Quatuors  par  le  Quatuor  Amadeus).  Ainsi
Deutsche Grammophon présente l’intégrale la plus complète et
remarquablement éditée. La richesse du contenu musical a éé
possible grâce au travail en partenariat entre DG et 10 autres
labels.  LIRE  notre  présentation  complète  de  l’intégrale
BEETHOVEN 2020 édité par Deustche Grammophon pour les 250 ans
de Ludwig van Beethoven
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LIVRE
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Pour préparer votre séjour à Nantes lors de
la Folle Journée 2020 dédiée à Beethoven,
nous  vous  renvoyons  à  la  lecture  du
livre  “BEETHOVEN  ET  APRES”,  édité  par
Fayard / Mirare… LIRE notre présentation
de  Beethoven  et  après  (Fayard  /
Mirare)  …  Immédiatement,  le  génie
beethovénien a été reconnu, mesuré, analysé
à sa juste valeur, créant une onde de choc
et  d’influence,  persistante  et  durable.
Tous ses contemporains (excepté Goethe qui
rencontre  le  musicien  sans  suite)  ont
célébré la grandeur de l’artiste, la dimension messianique de
son écriture, sa fougue révolutionnaire, en particulier dans
ses œuvres symphoniques. A l’époque qui suit la Révolution
française dont les valeurs suscitent l’adhésion du compositeur
né  à  Bonn  (fraternité,  égalité,  liberté),  quand  Bonaparte
prend  le  pouvoir  et  devient  Empereur,  Beethoven  crée  la
musique de cette déflagration qui sculpte l’Europe politique.

 

 

LA  FOLLE  JOURNEE  2020  :
concert Beethoven (clôture)
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ARTE,  Dim  2  février
2020,  17h30,  La  Folle

Journée de Nantes 2020, concert.
En  forme  d’hommage  à  la
diversité et au raffinement de
l’œuvre de Beethoven, le concert
de clôture de la Folle Journée
2020 souhaite combler mélomanes
et néophytes avec des pièces de
musique de chambre et de grandes
pages  de  musique  symphonique.
L’Orchestre  Philharmonique  de
Radio France sous la direction de la cheffe sino-américaine
Xian Zhang interprète la Sonate au clair de lune, sous les
doigts du jeune pianiste russe Pavel Kolesnikov (descriptif
transmis par Arte). Le concert ainsi annoncé se poursuit avec
un  mouvement  de  la  Sonate  pour  piano  et  violon  (Fanny
Clamagirand  et  Tanguy  de  Williencourt)  ;  un  extrait  de
l’Octuor à vents interprété par Nicolas Baldeyrou et Raphaël
Sévère à la clarinette ; l’Allegro du Concerto pour piano n°4
par Alexandre Kantorow (piano) ; le 2ème mouvement de la 7ème
Symphonie, « l’un des thèmes les plus connus du compositeur »
;  le  Concerto  pour  violon  et  orchestre  par  «  la  jeune
violoniste virtuose Liya Petrova » enifn le final de la 7ème
Symphonie. On voudra bien nous expliquer la formation requise
pour la Clair de lune avec piano et orchestre !!!…
Concert  de  clôture  Réalisation  :  François-René  Martin
Coproduction : ARTE France, KM (90min) – Plusieurs concerts à
découvrir en direct sur ARTE Concert pendant le festival.

23h45
Documentaire inédit : La Neuvième de Beethoven
Manifeste visionnaire et hymne à la liberté et à la fraternité
« teinté d’universalité », la symphonie n°9 de Beethoven (dans
les faits son ulitme opus symphonique) est le fruit d’une
longue maturation. Composée alors que son auteur était déjà
devenu sourd, le film s’intéresse à la genèse d’une œuvre
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emblématique  qui  aujourd’hui  encore  touche  mélomanes  et
musiciens  du  monde  entier.  Docu  de  Christian  Berger
Coproduction : ZDF/ARTE, Sounding Images, Deutschland 2020,
1h30 mn
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LIVRE

LIVRE, événement. Beethoven et après par Élisabeth
Brisson,  Bernard  Fournier,  François-Gildas  Tual
(Fayard  /  Mirare).Immédiatement,  le  génie
beethovénien a été reconnu, mesuré, analysé à sa
juste  valeur,  créant  une  onde  de  choc  et
d’influence,  persistante  et  durable.  Tous  ses
contemporains  (excepté  Goethe  qui  rencontre  le
musicien sans suite) ont célébré la grandeur de

l’artiste, la dimension messianique de son écriture, sa fougue
révolutionnaire, en particulier dans ses œuvres symphoniques.
A l’époque qui suit la Révolution française dont les valeurs
suscitent l’adhésion du compositeur né à Bonn (fraternité,
égalité, liberté), quand Bonaparte prend le pouvoir et devient
Empereur, Beethoven crée la musique de cette déflagration qui
sculpte l’Europe politique. Même à l’époque du Congrès de
Vienne (1815), Beethoven est le compositeur majeur reconnu par
tous. Transcriptions, partitions conçues dans son influence
directe…
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LIRE aussi notre présentation des programmes BEETHOVEN sur
Arte : les concerts retransmis depuis La Folle Journée de
Nantes 2020 / Spéciale Beethoven …

ARTE  février  2020  :  5  programmes
BEETHOVEN.  Programmation  spéciale
BEETHOVEN,  tous  les  dimanches  de

février  2020.  La  chaîne  franco-allemande  se
devait  évidemment  de  dédier  partie  de  ses
programmes de musique au génie beethovénien :
Ludwig van Beethoven est né le 16 déc 1770. Récitals de piano
de Kissin et Pollini ; programme chambriste et symphonique
à la Folle Journée Beethoven 2020 ; documentaire dédié à la 9è
Symphoniepour quatuor de solistes et choeur sur l’hymne à la
joie de Schiller… Triple concerto pour Daniel Barenboim et ses
complices… Voilà le parcours à ne pas manquer BEETHOVEN 2020
sur ARTE, date par date, en février 2020 :
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Opéra Bastille, le Don Carlo
de Warlikowski

FRANCE  MUSIQUE,  sam  25  janv
2020. VERDI : Don Carlo. Luisi.
DON CARLO de VERDI à Bastille.
Exit la mise en scène indigente
et laide de Warlikowski, digne
d’une  pièce  de  théâtre  sans
enjeux  ni  perspective,
uniquement  centrée  sur  les
conflits  intérieurs  qui

déchirent chaque protagoniste. La cour d’Espagne n’est pas
réjouissante loin de là : le Roi Philippe II souffre de n’être
pas  aimé  par  Elisabeth  de  Valois,  laquelle  lui  préfère
toujours son premier fiancé, le propre fils de Philipe II,
L’infant Don Carlo. Mais la Princesse Eboli aime quant à elle,
vainement, ce Carlo qui apparaît toujours en décalé, comme un
cœur amoureux impropre à la réalité (il n’est pas un héros de
Schiller pour rien)… Et d’ailleurs pour le sauver de cette
situation inextricable, où pèse aussi le poids écrasant de la
religion à travers la figure du grand inquisiteur, véritable
père la morale qui inféode jusqu’au roi lui-même, un deus ex
machina  sort  des  cintres  et  exfiltre  littéralement  Carlo,
démuni, solitaire, impuissant…
La reprise de la mise en scène de Warlikowski créée in loco en
2007 fixe aussi la version de Don Carlo de 1886 sur les
planches parisiennes. France Musique diffuse la reprise   d’un
spectacle  finalement  triste,  et  sans  véritable  vision
théâtrale,  sinon  les  élucubrations  du  metteur  en  scène,
soucieux d’expliquer par la vidéo, les tourments intérieurs
des protagonistes (comme si la musique de Verdi n’y suffisait
pas). Quelques solistes sauvent le plateau et la tension du
spectacle  :  aux  côtés  de  Roberto  Alagna,  toujours  aussi
impliqué dans le rôle-titre, distinguons le Philippe blessé,
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âpre et cynique de la très solide basse René Pape ; le tendre
et très humain Rodrigo du baryton canadien Etienne Dupuis (à
l’éloquence  ciselée  et  élégante)  ;  l’Eboli  également  très
solide et embrasée de Anita Rachvelishvili ; enfin, le timbre
charnel d’Alexandra Kurzak qui incarne une Elisabeth à la fois
humaine et fragile mais aussi habité par la dignité de son
rang, princesse digne mais elle aussi blessée. Dans la fosse,
Fabio Luisi soigne les équilibres, fait jaillir des joyaux
fantastiques,  exploitant  le  choeur  maison  impeccable,  en
particulier dans le tableau final où surgit le spectre de
Charles Quint, sauveur de Carlo démuni. Illustration : ONP / V
Pontet / Service de presse Opéra national de Paris

______________________________________________________________
__________________________________

FRANCE MUSIQUE, Samedi 25 janvier 2020, 20h. Opéra. VERDI :
DON CARLO / Alagna, Pape, Kurzak… Fabio LUISI. Représentation
du 7 novembre 2019 à 19h à l’Opéra Bastille à Paris.

______________________________________________________________
__________________________________

Giuseppe Verdi : Don Carlo
Adaptation italienne de « Don Carlos », « grand opéra à la
française » en cinq actes sur un livret de Joseph Méry et
Camille  du  Locle,  d’après  la  tragédie  «  Don  Carlos  »  de
Friedrich von Schiller

René Pape, basse, Filippo II
Roberto Alagna, ténor, Don Carlo
Etienne Dupuis, baryton, Rodrigo

Vitalij Kowaljow, basse, Il Grande Inquisitore
Sava Vemic, basse, Un frate

Aleksandra Kurzak, soprano, Elisabetta di Valois
Anita Rachvelishvili, mezzo-soprano, La Principessa Eboli

Eve Maud Hubeaux, mezzo-soprano, Tebaldo
Tamara Banjesevic, soprano, Una Voce dal cielo Julien Dran,



ténor, Il Conte di Lerma
Pietro di Bianco, baryton-basse, député flamand Daniel

Giulianini, baryton, député flammand
Mateusz Hoedt, baryton-basse, député flamand

Tomasz Kumiega, baryton, député flamand
Tiago Matos, baryton, député flamand

Alexander York, baryton, député flamand
Vincent Morell, ténor, Un Araldo (Un hérault)

Vadim Artamonov, basse, Inquisitor Fabio Bellenghi, basse,
Inquisitor

Marc Chapron, basse, Inquisitor
Enzo Coro, basse, Inquisitor

Julien Joguet, basse, Inquisitor
Kim Ta, basse, Inquisitor

Bernard Arrieta, baryton, Corifeo (Coryphée)

Choeurs de l’Opéra national de Paris dirigés par José Luis
Basso

Orchestre de l’Opéra national de Paris
Direction : Fabio Luisi

LIRE aussi notre compte rendu CRITIQUE de DON CARLO de Verdi à
l’Opéra Bastille, le 25 oct 2019 / Alagna, Kurzak, Pape, …
LUISI

Parmi les spectacles phares de la saison 2017-2018 de l’Opéra
de Paris figurait la nouvelle production de Don Carlos dans sa
version originale de 1866 (en français), réunissant une double
distribution de haut vol – toutefois diversement appréciée par
notre  rédacteur  Lucas  Irom,  notamment  au  niveau  du  cas
problématique  de  Jonas  Kaufmann  dans  le
rôle-
titre:http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-verdi-do
n-carlos-le-19-octobre-2017-arte-yoncheva-garance-kaufmann-
jordan-warlikowski/ . Place cette fois à la version italienne
de 1886, dite «de Modène», où Verdi choisit de rétablir le
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premier acte souvent supprimé, tout en conservant les autres …

ORCHESTRE  SYMPHONIQUE
D’ORLÉANS : Et la lumière fut
(Berlioz, Beethoven)

ORLEANS, OSO, les 8, 9 février 2020. Et la
lumière  fut.  Inspiré  par  la  divine  et
éloquente lumière, l’Orchestre Symphonique
d’Orléans  dédie  tout  un  programme
orchestral, des Nuits d’été berliozienne,
à l’éclat victorieux et conquérant de la
Symphonie  n°5  de  Beethoven.  Une
célébration des 250 ans de Ludwig, mais
aussi  une  immersion  dans  l’écriture  de
deux  génies  du  romantisme,  Berlioz  et
Beethoven, le premier ayant été admiratif
du second. Le maestro Marius Stieghorst,

directeur musical de l’OSO Orchestre Symphonique d’Orléans a
conçu un programme passionnant de l’ombre à la lumière où
l’éclat  mordoré  et  intime  des  Nuits  d’été,  à  la  fois
Shakespeariennes et aussi nostalgiques, qui enlace le chant de
l’orchestre et la voix de la soliste, ici la mezzo Julie
Robard-Gendre, trouve un juste écho, parsemé d’éclairs et de
déflagrations climatiques, dans la saisissante Symphonie n°5
de  Beethoven,  qui  en  1808  est  alors  au  sommet  de  son
inspiration.
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ORLÉANS, Théâtre
Samedi 8 février 2020, 20h30
Dimanche 9 février 2020, 16h

ET LA LUMIÈRE FUT
ORCHESTRE SYMPHONIQUE D’ORLÉANS
Direction : Marius STIEGHORST

Julie ROBARD-GENDRE, mezzo-soprano

RESERVEZ VOTRE PLACE
http://www.orchestre-orleans.com/concert/et-la-lumiere-fut/

Réservations et ventes auprès du Théâtre d’Orléans,
du mardi au samedi de 13h à 19h
Tél : 02 38 62 75 30 (à partir de 14h)
Ou  via  notre  billetterie  en  ligne  :
www.helloasso.com/associations/orleans-concerts

AVANT-CONCERTS « En avant Beethov 2 ! »
SAMEDI 8 FÉVRIER À 19h30
DIMANCHE 9 FÉVRIER à 15H
THÉÂTRE D’ORLÉANS (HALL)

Élèves  des  classes  de  Jean-Philippe  Bardon  et  Jean-Renaud
Lhotte, du Conservatoire à Rayonnement Départemental d’Orléans

______________________________________________________________
__________________________________

Conférence
JEUDI 6 FÉVRIER 2020 à 18h
MUSÉE DES BEAUX-ARTS D’ORLÉANS

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/04/boutonreservation.jpg
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CONFÉRENCE MUSICALE de Marius Stieghorst :
«  Beethoven,  révolutionnaire  et  sensible  »  organisée  par
l’association Guillaume Budé.
Tarif  réduit  :  3,50  €  pour  les  abonnés  de  l’OSO  et  les
adhérents de l’association Guillaume Budé  – Tarif plein : 6 €
Tarif jeune : 1,50 €

______________________________________________________________
__________________________________

Programme

LUDWIG VAN BEETHOVEN
Beethoven compose le Menuet de félicitations, WoO 3, pour son
ami le dramaturge Carl Friedrich Hensler, directeur du Théâtre
Josephstadt.

HECTOR BERLIOZ
Les Nuits d’été, op.7
Berlioz, fin lecteur et amateur de poésie, met en musique 6
poèmes extraits du recueil « La Comédie de la mort » de
Théophile Gautier, dédiés à sa bien-aimée disparue. Ainsi,
toujours  les  évocations  pastorales,  naturalistes,  parfois
fantastiques  se  colorent  d’une  vague  douceur  funèbre,  une
mélancolie suave (Ma Belle amie est morte.)… Le titre du cycle
« Les Nuits d’été », célèbre le génie de Shakespeare que
Berlioz  adore.  Les  6  airs  de  Berlioz  constitue  le  noyau
fondateur du genre de la mélodie française, registre vocal et
ici  orchestral  qui  exige  subtilité,  profondeur,  clarté  et
transparence.

LUDWIG VAN BEETHOVEN



Symphonie n°5
Avec son célèbre motif introductif : « Pom pom pom pom »,
coups du destin qui frappe à la porte de son auteur, la
Symphonie n°5 de Beethoven, achevée en 1808, à 38 ans, saisit
par son intensité dramatique, sa force expressive, ses audaces
rythmiques.  Trois  notes  brèves  suivies  d’une  longue,  sont
l’emblème d’un génie ardent et volontaire qui incarne l’espoir
de toute une génération qui avait d’abord célébrer l’esprit de
la Révolution française, son aspiration à la liberté. Et bien
sûr  le  jeune  Bonaparte  auquel  Beethoven  rend  initialement
hommage dans la Symphonie n°3 Eroica (qui précède donc la 5è)
et dont l’auteur biffera la dédicace car le général fougueux
était devenu Empereur ; sous le masque d’un libertaire, se
cachait un nouveau tyran… De rage Beethoven que la question de
la liberté des peuples préoccupe, raye l’hommage premier. Dans
les faits, porté par son immense talent réformateur, n’a rien
perdu dans la 5è, de sa superbe volonté ; il y envisage pour
l’orchestre  de  nouvelles  dimensions,  et  dans  une  langue
toujours plus libre…

JULIE  ROBARD-GENDRE,  mezzo-soprano,  obtient  brillamment  son
prix  de  chant  au  CNSM  de  Paris.  Elle  se  produit  sur  de
nombreuses scènes françaises, et se voit confier des rôles de
premier plan. La saison dernière, elle a fait ses débuts à
l’Opéra  de  Paris  dans  Les  Huguenots,  puis  dans  La  Flûte
Enchantée.

______________________________________________________________
__________________________________

SAISON 2019 – 2020 : LIRE notre présentation de la saison 2019
2020 de l’OSO Orchestre Symphonique d’Orléans

https://www.classiquenews.com/orchestre-symphonique-dorleans-s

https://www.classiquenews.com/orchestre-symphonique-dorleans-saison-2019-2020/
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CD,  critique.
«  Sheherazade  »,  Alireza
Mashayekhi,  Layla  Ramezan,
piano,  Djamchid  Chemirami,
narration,  Keyvan  Chemirami,
zarb et santur (1 cd Paraty,
2019)

CD, critique. « Sheherazade »,
Alireza  Mashayekhi,  Layla
Ramezan,  piano,  Djamchid
Chemirami,  narration,  Keyvan
Chemirami, zarb et santur (1 cd
Paraty,  2019)  –  Voici  avec  ce
disque  paru  fin  2019,  une
invitation  au  voyage,  une
évasion vers un ailleurs hors du
temps,  hors  du  monde.  La
pianiste iranienne Layla Ramezan
signe  ici  avec  Sheherazade,

œuvre maîtresse du compositeur Alireza Mashayekhi (1940), le
deuxième volume de son anthologie de « 100 ans de musique
classique iranienne » (4 CD). Elle nous transporte dans une
Perse lointaine et éternelle, où le piano, symbole culturel
occidental par excellence, entrelace ses sonorités avec celles
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du zarb et du santur, sous les improvisations délicates de
Keyvan  Chemirami,  et  avec  la  voix  de  son  père,  Djamchid
Chemirami, dans une narration semblant venir de la nuit des
temps, quoiqu’écrite par le compositeur.

Layla Ramezan : le piano aux
1001 couleurs…

L’œuvre composée en 1992 est un modèle d’heureux mariage entre
modernité  et  tradition:  on  apprend  dans  le  livret  que  le
piano, loin de pouvoir traduire avec ses demis-tons égaux les
intonations persanes dans leurs micro-inflexions, leurs micro-
intervalles a cependant été en Iran un instrument important au
XIXème siècle, et a joué un rôle prépondérant au XXème siècle
dans la fusion de la musique savante traditionnelle et de la
musique  classique  européenne.  Partant  de  l’écriture
monophonique de la musique persane, Mashayekhi bâtit une riche
polyphonie  tout  en  l’intégrant  dans  l’architecture,  ou  la
trame de ses pièces. Cela est particulièrement manifeste dans
celle intitulée « The escape », la plus développée de toutes.
L’instrument-roi en perd son européenne teinture prenant une
couleur orientale sous les doigts de Layla Ramezan. Cette
artiste voyageuse, passée par la France et établie en Suisse,
mais restée iranienne dans l’âme et dans sa chair, incarne à
merveille cette musique si particulière dans ses sonorités,
ses rythmes, et le temps musical qui lui est propre. Elle nous
ouvre les portes de ses neuf pièces sur un monde de poésie et
de raffinement. On y entre comme dans un rêve qui nous prend
dans les mailles de son mystère, de ses résonances, et de ses
scènes imaginaires. Il n’y a qu’à se laisser porter par la
voix envoutante de D. Chemirami, et se laisser envelopper des
sonorités  de  brocart  que  la  pianiste  obtient  formant  une
palette  extraordinairement  variée,  qui  évoquent  les
personnages du récit en leur for intérieur: résonances de
bronze dans « The battle », que des aigus graciles dans leur



vif argent s’emploient à désarmer, discontinuité sonore et
rythmique dans « The fury » figurant l’égarement, rêveurs
accords  consonants  dans  «  Beyond  the  clouds  »,  dialogue
subtile de la grâce et du drame dans « The mirage ». Layla
Ramezan en conteuse et peintre, magicienne et poétesse, nous
conduit  aux  confins  des  portes  du  désert,  dans  une  autre
respiration du monde, où la musique dans ses abandons et ses
tensions invite à la méditation, au lâcher-prise, et à la
rencontre d’une part de soi-même, à l’instar de cet ancien roi
perse.  Hors  des  bruits  du  temps  présent,  il  nous  suffit
d’entrer dans les nuits de Sheherazade…

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

CD, critique. « Sheherazade » by Alireza Mashayekhi, Layla
Ramezan plays 100 years of iranian piano music. volume 2. (1
cd Paraty, 2019).

 

VIDÉO :

https://www.youtube.com/watch?v=D-KSxOBXlRA

CD,  critique.  MAHLER  :

https://www.youtube.com/watch?v=D-KSxOBXlRA
https://www.classiquenews.com/cd-critique-mahler-symphonie-n8-philadelphia-symphony-orchestra-nezet-seguin-2016-1-cd-dg-deutsche-grammophon/


Symphonie n°8 – Philadelphia
Symphony  Orchestra,  Nézet
Séguin  (2016  –  1  cd  DG
Deutsche Grammophon).

CD, critique. MAHLER : Symphonie
n°8  –  Philadelphia  Symphony
Orchestra, Nézet Séguin (2016 –
1 cd DG Deutsche Grammophon)  –
 PARTIE  I.  Percutante  et
nerveuse, voire d’une véhémence
clairement  assumée,  avec  des
tutti  et  une  ligne  des  cordes
marcato,  la  lecture  de  Nézet
Séguin  ne  manque  ni  de
dramatisme  ni  d’intensité,  ni
d’élans  tendres  voire  éperdus,

en particulier dans le « Veni Creator spiritus », dont il fait
un appel, une aspiration au sublime et à la transcendance,
avec un sentiment d’urgence collectif, absolument délectable.
Les troupes trépignent même, jusqu’au début de 4 (Tempo 1) où
les instruments marquent un premier jalon dans ce cheminement
qui convoque des forces colossales à l’échelle du cosmos,
avant  que  les  solistes  n’expriment  une  nouvelle  phase  de
requête partagée (Infirma nostri corporis).

 

 

Mars  2016  :  Les  «  Mille  »  à
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Philadelphie
Yannick  Nézet-Séguin  articule  et
cisèle
l’élan  spirituel  de  la  Symphonie
n°8
 

 

En vrai chef lyrique, Nézet-Séguin aborde les « Mille » comme
une  vaste  cantate,  ou  un  oratorio  d’une  fraternité
revendiquée, vindicative, dont la supplique et les prières
sont amplifiées par les 6 solistes, d’autant que les choeurs
(« Accende lumen sensibus ») savent non pas articuler le texte
mais le projeter et le déclamer avec une acuité expressive,
habitée,  incarnée,  superbe  elle  aussi.  Le  talent  du  chef
bâtisseur et architecte s’impose dans la construction et la
structuration ferme de cette séquence (la plus longue : plus
de 5 mn)… abyssale et vertigineuse. La plus impressionnante de
cette première partie. L’Apocalypse et le Jugement dernier s’y
trouvent  fusionnés  en  un  sentiment  de  fièvre  collective
admirablement  articulé,  !parfois  cependant  trop  continument
forte), mais quel souffle et quelle sensation d’héroïsme et de
fraternité combattive. Portée par une impérieuse nécessité,
jusqu’à  la  conclusion  de  cet  hymne  de  vie,  vraie  force
jaillissante.

PARTIE II. Le début du Faust décrit très attentivement le
dénuement dans la montagne, avec force détails et une belle
acuité instrumentale là encore… digne d’un opéra, fantastique,
romantique,  habité  par  cette  conscience  panthéiste,  proche
d’un Berlioz, que fait scintiller la direction intense et
dramatique de Nézet Séguin. Du grand art.
Les tempi sont larges et volontiers étirés pour que le grand



souffle et l’alchimie du Mystère se réalisent. La séquence
définit le format du paysage en question, lui aussi étagé,
dans un espace étendu à perte de vue, vacuum aux perspectives
infinies… aucun doute, Nézet-Séguin est un architecte hors
normes. Tout le début respire et s’exhale avec une sérénité
comme  hallucinée,  elle  aussi  très  habitée,  comme  si  nous
nagions  dans  les  cercles  suspendus  d’un  Purgatoire  que
déssille bientôt chacun des airs solistes, traités comme dans
un  opéra  :  dès  12,  avec  l’air  transi,  amoureux  de  Pater
Ecstaticus (le baryton – Markus Werba, est un peu droit et
court), dont la vibration est encore davantage amplifiée par
l’air  de  Pater  Profundus  qui  suit,  et  ses  évocations
naturalistes  (basse  un  peu  écrasée  et  engorgée)…
Le flux orchestral exprime une énergie très bien canalisée qui
témoigne du souci de clarté et de structuration du chef.
Fin et détaillé, le maestro se montre d’une tendresse ardente
et vivifiante dans la conduite du choeur « Jene Rosen », dont
l’allant,  le  brio,  la  tension  sont  impeccables.  Dans  la
succession des tableaux avec le double choeur et les solistes,
Mahler s’engage sur des cimes lyriques avant lui cultivées par
Wagner et Richard Strauss : profusion active et nerveuse du
flux  orchestral,  scintillement  dans  la  texture,  harmonies
rares qui conduisent les choeurs (adultes et d’enfants), avant
et  après  la  vision  du  Doctor  Marianus,  face  à  la  Mater
rayonnante;  littéralement  embrasé  par  son  évocation  (plage
19), prémisse de son invocation à la Déesse Mater (plage 31,
après l’intervention de Mater Gloriosa, plage 30).
Le comble de l’élégance tendre est atteint dans l’exposé de la
Mater gloriosa, déité enfin visible et audible (plage 21), aux
cordes et cors, souples, étirés (harpes caressantes)… en un
flux  melliflu  d’une  souplesse  qui  rayonne  de  lumineuse
quiétude. L’élévation du corps transcendé de Faust, et son
accueil dans le sein du Paradis final est réalisé dans la
prière éthérée de Mater Gloriosa (soprano clair et naturel de
Lisette  Oropesa,  de  loin  la  meilleure  soliste  d’une
distribution  bancale),  enfin  dans  l’air  du  ténor  (Doctor
Marianus), aux cordes océaniques et voluptueuses.



Dans  la  dernière  séquence,  celle  de  l’Apothéose  de  Faust
(après celle de Marguerite), Nézet-Séguin opte pour un tempo
extrêmement lent, qui cisèle chaque couleur, amplifie le geste
du choeur implorant et miséricordieux.

 

 

VIDEO : 8è Symphonie de Mahler par Yannick Nézet-Séguin /
Philadelphia Orchestra (mars 2016) :

 

 

 

 

De toute évidence malgré un plateau de solistes perfectibles
(baryton,  basse,  ténor  en  particulier),  la  puissance  et
l’implication de cette lecture sont indéniables. Réalisé pour
le centenaire de la création de la partition mahlérienne aux
USA, par l’Orchestre de Philadelphie, cet enregistrement live,
de  mars  2016,  confirme  que  Nézet-Séguin  n’usurpe  pas  sa
réputation de chef lyrique et symphonique ; il est doué d’une
ferveur communicative et d’un sens évident de l’architecture
et du drame. Sa vision éclaire ce en quoi la 8è symphonie de
Mahler est bien cette formidable machine à rédemption, d’une
fraternité enveloppante et irrésistible. Cet Everest en deux
parties  qui  évoque  l’élévation  des  corps  mortels,
accomplissant le destin final de Faust, enfin sauvé, est bien
le sommet de son œuvre symphonique car tout ce qui a précédé,
comme  le  dit  Mahler  lui-même,  n’est  qu’un  préalable  qui
prépare à ce chef d’œuvre. Voici donc un opus captivant aux
côtés  des  projets  qui  réunissent  DG  et  le  Philadelphia
Orchestra  autour  de  l’intégrale  des  Symphonies  et  des
Concertos  pour  piano  de  Rachmaninov  (avec  pour  soliste  :
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l’excellent Daniil Trifonov : enregistrements déjà édités et
critiqués sur classiquenews : Concertos pour piano 1 et 3 –
CLIC de CLASSIQUENEWS). Parution annoncée le 31 janvier 2020.

 

 

______________________________________________________________
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CD, critique. MAHLER : Symphonie n°8 – Philadelphia
Symphony Orchestra, Nézet Séguin (LIVE, mars 2016).
Symphony No. 8 /«  Symphony of a Thousand » –
Symphonie  des  Mille,  n°8  –  The  Philadelphia
Orchestra  –  Yannick  Nézet-Séguin,  direction.
Int. Release 17 Jan. 2020 – Parution France : 31 janvier 2020.
1 cd DG Deutsche Grammophon 0289 483 7871 5

Distribution :
Solistes : Angela Meade, Erin Wall, Elizabeth Bishop, Lisette
Oropesa, Mihoko Fujimura, Anthony Dean Griffey, Markus Werba,
John Relyea,

The American Boychoir,
Westminster Symphonic Choir,
The Choral Arts Society of Washington,
Philadelphia Orchestra,
Yannick Nézet-Séguin, direction

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

La SYMPHONIE n°8 en VIDÉO :
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VOIR  notre  reportage  vidéo  exclusif  :  Alexandre  Bloch  et
l’Orchestre National de Lille jouent la Symphonie n°8 des
Mille de Gustav Mahler (Munich, 1910) au Nouveau Siècle de
Lille (20, 21 nov 2019) :
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CRITIQUE, CD. WAR AND PEACE /
PROKOFIEV.  Véronique
Bonnecaze, piano (1 cd Paraty
records).
Présenté en récital à Paris devant une salle comble (Gaveau,
novembre  2022),  le  nouveau  cd  de  la  pianiste  Véronique
Bonnecaze,  War  and  Peace,  (référence  au  célèbre  opéra  de
Prokofiev), ravira tout mélomane averti. Ce 3ème album Paraty
nous plonge dans un imaginaire fascinant, qui rafraîchit la
perception de la musique pour piano de Prokofiev.

S’il faut en croire Gian Francesco Malipiero, cerner le style
de Prokofiev est « une rude épreuve ». Véronique Bonnecaze se
départit  de  toute  imitation,  qu’honnissait  l’inclassable
Prokofiev d’ailleurs, pour nous livrer une interprétation très
authentique. En particulier, exit le style jupitérien d’un
Sviatoslav Richter, immense interprète de Prokofiev, qui fait
la besogne de pianistes avides d’exploits, auxquels manquera
nécessairement la force démiurgique du colosse. CRITIQUE par
Arnaud Peresse

 

 

Limpidité, déclamation alerte

Le Prokofiev revivifié de Véronique
Bonnecaze

 

Véronique Bonnecaze nous fait partager avec délectation un
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autre rêve. C’est, dans l’extrait
de Roméo et Juliette op.75, dans

la 7ème et 8ème visions
fugitives op.22, ou encore dans

l’Andantino des Contes de la
Vieille Grand-mère op. 31, le

Prokofiev héritier de Schumann,
au lyrisme tendre et pudique ;
dans la 5ème, la 10ème, 11ème

visions fugitives, le Prokofiev
malicieux, aux rêveries

fantasques et à
l’expressionnisme farouche. Rayonne plutôt le Prokofiev

original et indépendant, tantôt plein de fraîcheur
jaillissante (6ème vision fugitive), tantôt empreint de

lassitude amère et nonchalante (9ème, 12ème, 18ème visions
fugitives) ou de froide résignation (2ème, 13ème, 16ème, 20ème

visions fugitives ; Andante assai des Contes de la Vieille
Grand-mère op. 31).

Louable, la volonté de rompre avec une exagération tapageuse
du dynamisme effréné, de l’énergie rythmique percussive,
implacable, de la musique de Prokofiev. Pour autant, la

fameuse sonate n°6 en La majeur op. 82 qu’elle interprète sans
une once de brutalité de jeu, ne manque pas de force. Certes,
dès les premières critiques américaines des concerts donnés

par Sergueï Prokofiev, ce fut le terme « acier » qui vint
qualifier maintes fois le style du compositeur russe de Pas

d’acier, mais non sans ironie querelleuse. Plus tard,
Sviatoslav Richter, interprète élu par S. Prokofiev, poussera

à son paroxysme la force tellurique de l’œuvre.
Notons que la terreur idéologique du réalisme soviétique,

ainsi que la rivalité propre à la période de conflit
international qui entourent la création de la 6ème sonate
(1940), sont aussi responsables d’une telle exagération

motoriste et rageuse.

A la place et par-delà la recherche de la furie, Véronique

http://paraty.fr/en/paraty-en/


Bonnecaze  a  choisi  de  donner  libre  cours  à  sa  propre
spontanéité  et  à  son  indépendance  d’esprit,  or  ce  sont
justement deux traits bien caractéristiques du compositeur. La
partition révèle en conséquent une dramaturgie où cohabitent,
tels les « fabias » de Gozzi – caractères à la commedia
dell’arte de l’opéra L’amour des Trois Oranges – des motifs
variés, en marche, tout droit issus du « cahier de thèmes »
dont  Prokofiev  ne  se  séparait  jamais  et  qui  constitue  la
matière première de ses compositions.

 

 

C’est la clarté, la limpidité, qui nous
captent  dans  la  déclamation  légère  et
alerte  de  Véronique  Bonnecaze.  Le
classicisme remarquable qui ressort de son
jeu pianistique, et sert si bien Chopin,
s’accommode  parfaitement  de  l’esprit
pointilleux  et  soucieux  d’exactitude
scientifique propre au compositeur. Tandis

que dans la majorité des enregistrements des trois sonates de
guerre  aujourd’hui  disponibles,  une  approche  structurelle
impose  une  carrure  métrique  quasi  rotative,  Véronique
Bonnecaze a elle une approche thématique et fait vivre le
tempérament rythmique interne des thèmes. L’engrenage et la
dislocation successive de ces derniers supplante un assemblage
figé, et révèle le génie absolu de la construction qu’est
Prokofiev. En cela, son interprétation vient corroborer cette
juste remarque du génial collaborateur de Prokofiev qu’était
le réalisateur Eisenstein : « La musique de Prokofiev est
étonnamment  plastique,  elle  n’est  jamais  une  illustration,
elle montre d’une façon étonnante la marche intérieure des
événements,  leur  structure  dynamique  dans  laquelle  se
concrétisent l’émotion et le sens des événements ». Magistral.

_________________________________________________
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CRITIQUE CD. PROKOFIEV : War & peace (1 cd Paraty paru le 25
novembre  2022),  enregistré  à  la  Salle  de  concert  du
Conservatoire  de  Musique  de  Tarbes,  en  mai  2022  /  Piano
Steinway / Note : 5 / 5. CLIC de CLASSIQUENEWS 2022

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Précédent CD PARATY distingué par CLASSIQUENEWS :
_________________________________________________



CD,  critique.  NUIT  EXQUISE  :
Alice  Ferrière,  mezzo-soprano,
Sascha El Mouissi, piano (1 cd
Paraty). Alice Ferrière découvre
le  chant  au  Conservatoire  de
Boulogne-Billancourt et se dédie
au lyrique comme à la mélodie et
au  lied.  Autour  du  thème
fédérateur de la nuit, majeure à
l’heure  romantique,  la  mezzo
soprano  réunionaise  réunit
lieder  allemands  et  mélodies
françaises ; de Schumann à Berlioz et ses Nuits d’été, se
déploie le chant de l’âme, en quête d’équilibre malgré le
vertige  que  font  naître  les  souvenirs  et  le  surgissement
d’expériences  parfois  effrayantes  ou  fortes  (pressentiments
visionnaires et troublants, volubilité des humeurs agissant
par ruptures et brisures dans le cas des Schumann dont Der
Schwere Abend et Requiem). Pour Berlioz et ses Nuits d’été, la
cantatrice entend retrouver le naturel et l’évidence de Mozart
et faire jaillir chaque nuance du texte avec une fraîcheur
renouvelée  ;  la  Nuit  exquise  est  celle  de  Reynaldo  Hahn
(l’Heure exquise) mise en regard ici avec Quand la nuit n’est
pas  étoilée  :  sont  convoquées  la  souplesse  d’une  voix  de
velours  (la  sensualité  de  Debussy)  et  une  «  diction
incisive ». Sans omettre cette « fragilité sensible » apprise
peu à peu et qui colore l’énoncé des mélodies françaises.

A noter une autre « Heure exquise » celle d’Irène Poldowski en
réalité la pianiste Régine Wieniawski, fille du compositeur
Henryk  Wieniawski  ;  une  écriture  debussyste  que  les
interprètes  jouent  enchainée  au  fameux  Clair  de  lune  de
…Debussy.
En réalité le geste interprétatif est indiqué dans le titre du
cd : « Nuit Exquise » ; la nuit et sa texture mordorée,
scintillante s’écoulent au piano ; exquis sont le soin et le
fini de la chanteuse, prêtresse habitée par le feu nocturne,
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entre rêve, visions, enchantement… En jouant les filiations et
les correspondances climatiques, Alice Ferrière et le toucher
allusif  et  complice  du  pianiste  Sascha  El  Mouissi  nous
conduisent  sur  les  rives  d’un  rêve  éveillé,  nocturne,
envoûtant.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD, critique. NUIT EXQUISE : Alice Ferrière, mezzo-soprano,
Sascha El Mouissi, piano (1 cd Paraty 2019 169184 – 1h07mn).
Parution : 24 janvier 2020.

 

 

 

VIDEO

Teaser cd Nuit exquise (déc 2019)
https://www.youtube.com/watch?v=cnnPYMBRKoE
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CD  événement  critique.
Cyprien  Katsaris,  piano.
BEETHOVEN  :  a  chronogical
odyssey (6 cd Piano 21)
CD  événement  critique.  Cyprien
Katsaris,  piano.  BEETHOVEN  :  a
chronogical odyssey (6 cd Piano 21 –
Paris,  été  2018)  sauf  2016  (cd4).
Pianiste  méconnu  en  France,  hélas,
Cyprien  Katsaris  affirme  ici  une
compréhension précieuse et passionnante
de  Beethoven,  sa  langue,  sa
dramaturgie,  son  architecture
émotionnelle qui en font l’apôtre du sentiment. Romantique,
oui, mais d’une pensée qui structure et organise son chant,
sans démonstration ni dilution… A travers les 6 cd, cette
odyssée  chronologique  brosse  le  portrait  d’un  auteur  qui
s’exprime sans épanchement avec le nerf et l’énergie qui le
caractérisent. Le pianisme de C Katsaris est percussif et
remarquablement articulé ; avec un sens des nuances et des
phrasés justes, comme le souci d’établir dans leur gradation
enchaînée  voire  leur  confrontation  contrastée,  chaque
caractère  de  chaque  séquence…  Outre  l’originalité  de  la
sélection qui ressuscite des partitions méconnues, oubliées, à
tort  estimées  mineures,  le  pianiste  inspiré  interroge
l’instinct  expérimental  d’un  compositeur  qui  ne  se  prive
d’aucune  extension  de  sa  formidable  créativité.  De  toute
évidence, voici une odyssée chronologique dont l’acuité et la
pertinence font sens. D’autant plus en cette année des 250 ans
de Beethoven où les vrais grandes éditions seront rares. Comme
Igor  Levit,  beethovénien  affirmé,  voici  Cyprien  Katsaris,
éloquent, structuré qui fait surgir cette nécessité intérieure
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qui porte la pensée beethovénienne.

 

 

 

Le BEETHOVEN structuré,
architecturé

et tendre de Cyprien Katsaris
 

 

 

Cyprien Catsaris maîtrise la lyre
beethovénienne : il en détaille le
sens  du  tragique  maîtrisé  ;  la
langue  ciselée  grâce  à  une
technique digitale d’une précision
et souplesse uniques. Jamais dur ni
sec, toujours sculpté dans la soie
émotionnelle  la  plus  noble,

continument élégante, le jeu restitue toute l’ampleur de la
pensée d’un Ludwig qui souffre mais assume ; le geste est
large, la conscience affûtée ; le regard embrasse chaque œuvre
comme  une  géographie  élargie,  traversée,  explorée  avec  un
recul qui ouvre et englobe en un souffle jusqu’à l’universel.
Une  telle  conception  globale  et  architecturée  s’est  déjà
révélée  dans  ses  approches  des  symphonies  de  Beethoven,
trsncrites par Liszt (5è, 7è, 9è symphonies).

Quelques  exemples  ?  Dans  le  cd4  (enregistré  en  2016)…  se
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détachent, fruits d’une approche millimétrée, la fougue pleine
de crépitements, d’élans en panique, de détermination virile
dans Clair de lune (finale, presto agitato) ; le chant policé
de la transcription de l’Adagio de fait très cantabile de la
Sonate pour violon n°7 opus 30 ; la belle éloquence légère et
badine mais articulée et d’esprit haydnien des  7 bagatelles
opus 33 (1802), d’une tendresse ornementée souvent caressante
ou  enjouée,  d’une  acuité  enfantine,  presque  facétieuse  et
volontiers percutante dans sa volubilité.
Au sommet de ce cd, déjà très convaincant, les deux derniers
mouvements de la Tempête « Der Sturm » (1803), l’adagio dans
son  calme  olympien  et  tendre,  d’une  gravité  mûre,  en  son
lugubre,  parfaitement  présent  et  maîtrisé  ;  surtout
l’allegretto,  et  son  rythme  de  valse,  énoncée  intime  qui
comprend  l’élan  d’un  désir  irrépressible  et  dans  le  même
mouvement, la perte des illusions ; espérance et renoncement :
tout Beethoven est là dans cette synthèse de la simplicité où
rayonnent comme deux soeurs : le ressentiment tragique et
l’innocence première. Peut-être la première valse triste de
l’histoire ayant cette gravité et cette insouciance mêlées.
Troublant  et  bouleversant.  Quel  artiste  ici  que  Cyprien
Katsaris.

De même, les 32 variations Wo0 80, qui ouvrent le
cd6 témoignent d’une même maîtrise : le brillant,
le  passionné  puis  le  simplement  chantant  (en
cette  rusticité  directe  et  sincère  ,
«  schubertienne  »)  y  sont  remarquablement

projetés,  compris,  sertis  d’une  sensibilité  supérieure.  La
vision d’architecte, l’éloquence du dramaturge qui restitue
dans leur cohérence globale, l’unité organique des séquences
du  discours  beethovénien  (saisissant  Adagio  de  la  9è
symphonie,  transcrit  par  Wagner);  cette  gravitas  noble,
majestueuse, élégante (viennoise) telle qu’elle s’achemine et
se déploie dans le Lento du Quatuor n°16 opus 135 (étonnante
transcription  de  Moussorgski)…  confirment  la  valeur  de  ce
coffret de 6 cd : un incontournable pour l’année BEETHOVEN
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2020.  Somme  magistrale  et  pour  la  Rédaction,  le  premier
coffret événement de l’année BEETHOVEN 2020 (après l’intégrale
éditée par DG / DECCA : The complete edition BEETHOVEN 2020.

 
CD événement critique. Cyprien Katsaris, piano. BEETHOVEN : a
chronogical odyssey (6 cd Piano 21)
______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

 

 

 

 

Approfondir

 

 

 

Cyprien Katsaris : Beethoven : Symphonie n°7 (Luxembourg, mars
2018 – Allegretto)
https://www.youtube.com/watch?v=6Vy9ybQ6fpQ

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=6Vy9ybQ6fpQ


 
https://www.youtube.com/watch?v=UTpaTCymMHs
Cyprien Katsaris live in Beijing – Strauss II/Schütt: Wiener
Blut, Op. 354 – YouTube
www.youtube.com
https://www.youtube.com/cyprienkatsaris-pianist-composer
Recorded at the Opera Concert…
 

CD,  critique.  GOUÉ  :
Symphonie  n°2  opus  39,
Ballade  opus  25  (Aubin,  de
Froment, 1958 – 1 cd CIAR)
CD, critique. GOUÉ : Symphonie
n°2  opus  39,  Ballade  sur  un
poème  d’Emily  Brontë  opus  25
(Aubin, de Froment, 1958 – 1 cd
CIAR AZC 135). Trop rare mais si
passionnant.  EMILE  GOUÉ  revit
grâce  au  CIAR  Centre
International Albert Roussel, et
son  directeur  Damien  TOP,
premier  biographe  de  Roussel
comme de Goué (pas moins de déjà
8 cd dédiés à l’œuvre de Goué,
dont plusieurs volumes de musique de chambre en plus de cet
album révélateur de la maîtrise symphonique du compositeur
français fait prisonnier par les nazis).
Né en 1904 à Châteauroux, Goué étudie et réussit en physique
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et chimie, se destinant à être professeur. Et comme Alexandre
Borodine, Jean Cras, Charles Ives, Goué cultive aussi un don
(immense)  pour  la  composition.  A  20  ans,  le  licencié  en
sciences et mathématiques dirige un orchestre d’étudiant au
Conservatoire  de  Toulouse  où  il  est  inscrit  (1924)  pour
interpréter  sa  première  symphonie.  Le  talent  précoce  se
perfectionne encore auprès de Koechlin et surtout Roussel dont
il  assimile  évidemment  l’intelligence  de  l’orchestration,
l’activité rythmique, la sensibilité pour les couleurs. Enrôlé
en 1939 sur le front, le lieutenant d’artillerie Goué est fait
prisonnier dès juin 1940 et passera désormais la guerre comme
prisonnier, dans des conditions de détention difficiles et
éprouvantes.  Dans  l’Oflag  allemand  où  il  croupit,  Goué
s’occupe en donnant des cours (physique, chimie, histoire,
musique dont contrepoint et fugue…) ; porté par une nécessité
morale impérieuse pour ne pas sombrer, Goué compose plusieurs
chefs  d’oeuvre  :  Psaume  123,  Prélude,  Choral  et  fugue,
quintette avec piano, … Libéré en 1945, Goué est marqué et
éprouvé ; il s’éteint au sanatorium de Neufmoutiers-en-Brie en
octobre 1946.

Damien Top a choisi deux œuvres dont l’architecture et la
tension dramatique forcent l’admiration, dans deux versions
« historiques » dirigées par les chefs Tony Aubin et Louis de
Froment.

La 2ème symphonie frappe l’auditeur par sa véhémence et son
intelligence poétique. La ligne constante du violon solo tend
à élargir la forme symphonique vers le Concerto, mais la riche
texture sonore affirme toujours le chant de l’orchestre. Dès
le  premier  mouvement,  même  indiqué  «  modérément  animé  »,
l’épisode d’entrée fait crépiter la texture orchestrale en un
suractivité épanouie, heureuse et lumineuse, dont l’équilibre
et  l’éloquence  écartent  tout  débordement.  La  narrativité
exalte  et  déploie  toutes  les  ressources  expressives  et
chromatiques  de  l’écriture  orchestrale,  d’autant  plus
sollicitée  que  le  chant  continu  du  violon  solo  semble



rechercher dans la liberté des deux parties en dialogue, un
équilibre  parfait,  en  clarté  comme  en  couleurs.  Le  2è
mouvement (Très lent) favorise un climat sonore plus opulent
encore ; suspension émerveillée aux bois et aux vents d’abord,
réglés magnifiquement créant une parure plus intérieure, aux
superbes seconds plans en perspective qui permet au violon
toujours très en avant de filer une soie presque blessée, au
riche  vibrato  embrasé  pourtant  jamais  démonstratif.  Goué
maîtrise  l’orchestre  et  les  équilibrages  des  pupitres  –
superbes  et  ronds,  les  cuivres  aux  accents  tragiques  et
héroïques,  laissent  s’épanouir  la  forte  suggestivité  de
l’orchestre,  son  ampleur  et  sa  gravitas.  Après  un  3ème
mouvement vif, halluciné, en panique, l’apothéose de ce chef
d’oeuvre  orchestral,  s’affirme  avec  davantage  de  liberté
encore dans le 4è et dernier épisode (Animé) : les cuivres
plus présents referment ce superbe livre orchestral où c’est
le chant en liberté du violon, sa course folle, – à la fois,
descente  aux  enfers  et  remontée  vers  les  cimes  parfois
inatteignables,  qui  porte  la  tension  d’une  partition
passionnante  ;  lutte  à  la  Prokofiev  ou  Chostakovitch,
pulsation organique à la Roussel, sans omettre la sensibilité
d’un coloriste qui compose comme un peintre ; car Goué y
laisse s’évader une atmosphère inquiète et enivrée, proche de
la transe jusqu’à l’éblouissement final, vraie « kermesse »,
festival  orgiaque  et  délivrance,  victoire  et  explosion
dansante.  Superbe  lecture  qui  laisse  divaguer  et
s’entrechoquer toutes les lectures. L’Opus 39 demeure méconnu
;  pourtant  il  n’est  jamais  bavard,  constamment  équilibré,
exigeant de l’orchestre des trésors de nuances suggestives
dans un contexte de puissance et de transparence, mêlées. S’y
affirme le tempérament singulier de Goué, sensible, lyrique,
toujours  épris  d’ordre  et  d’équilibre.  La  qualité  de  la
sonorité pour une bande de 1958, est remarquable (d’où le
choix de cette prise) où s’affirme sens du souffle et un
hédonisme triomphant de la couleur symphonique.

La Ballade sur un poème d’Emily Brontë évoque tout autant



l’originalité formelle des œuvres de Goué : soprano solo,
quatuor  vocal  (dont  le  ténor  intervenant  dès  le  début),
quatuor à cordes (ici le quatuor Krettly) et piano (Henriette
Roget). S’y installe peu à peu un climat fait d’âpreté, aux
résonance tendues et tragiques qui élargit donc sa forme entre
la cantate et le petit opéra. C’est une partition à la tension
enivrée,  sertie  des  éclats  et  scintillement  d’une  série
d’illuminations,  où  chaque  intervention  vocale,  chorale,
instrumentale sert essentiellement les couleurs et les images
du texte ; en une déclamation ouverte qui projette et affirme
les accents du texte. Sa fin non élucidée, encore en tension,
confirme l’absence chez Goué de tout artifice complaisant : la
musique sert et renforce le sens. Il y est question de ce
qu’évoquent le passé, le présent, l’avenir ; de questionnement
qui  taraude  et  excite  l’esprit  clairvoyant  ;  d’éclairs
fugitifs et fantastiques, de « Vêpres du vent qui dévastent la
nuit ». Cela fait écho à l’épreuve carcérale vécue par le
compositeur dont on ne se lasse pas de mesurer la formidable
créativité poétique.
Voici donc révélées enfin, deux oeuvres inspirées et ciselées
par cet esprit de nécessité qui sous tend toute l’œuvre de
Goué ; cette exigence du métier produit une orchestration
scintillante  ;  celle  ci  est  elle  même  inféodée  à
l’intelligence qui préside à la gestion du temps musical.
Chapeau bas et belle révélation.

______________________________________________________________
__________________________________

CD, critique. GOUÉ : Symphonie n°2 opus 39, Ballade
sur  un  poème  d’Emily  Brontë  opus  25  (Aubin,  de
Froment,  1958  –  1  cd  CIAR  AZC  135)  –  Orchestre
Radio-Symphonique de Paris, dir.: Tony AUBIN, Marie
BERONITA (sop.), Quatuor KRETTLY, Henriette ROGET, dir.: Louis
de  FROMENT  /  1949-1958-ADD.  45’23-Textes  de  la  notice  :

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg


français et anglais + texte du poème d’Emily Brontë)

ROSENKAVALIER  par  Rattle
depuis le MET
FRANCE  MUSIQUE.  Sam  4  janv
2020. R STRAUSS : Le Chevalier
à la Rose. En léger différé du
Metropolitan Opera de New York.
Rosenkavalier, Le Chevalier à
la rose, est le sommet lyrique
de  1911,  conçu  par  le  duo
légendaire Richard Strauss et
Hugo von Hofmannsthal, conçu à
la veille de la première guerre
mondiale  qui  allait  emporter
l’empire  des  Habsourg.  «  La
Maréchale, Ochs, Octavian, le
riche Faninal et sa fille, tous
les liens vitaux qui se sont
tissés  entre  eux,  ces
personnages, on dirait que tout cela s’est trouvé là ainsi, il
y  a  très  longtemps”,  ainsi  s’exprime  le  metteur  en  scène
Herbert  Wernicke,  soucieux  de  rendre  vie  à  chacun  des
protagonistes d’un opéra dont le vrai sujet est le temps,
l’oeuvre de la durée et donc l’empreinte qu’elle impose aux
êtres  et  aux  esprits,  la  métamorphose,  le  renoncement  et
l’amour… Créé à l’Opéra Bastille en 1997 en coproduction avec
Salzbourg  (avec  La  Maréchale  de  Renée  Fleming  et  le
Quiquin/Oktavian de Susan Graham), le spectacle aujourd’hui
continue de marquer les esprits.
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Wernicke (décédé en 2002) avait créé
un décor au jeu miroitant, évocation
du temps qui s’évade et coule, et le
labyrinthe  où  se  perdent  les
protagonistes, – théâtre des illusions
où  de  grandioses  miroirs,  d’une
échelle  colossale  jamais  vue

auparavant,  absorbent  l’action,  la  transfigurent  même  en
intégrant  acteurs,  orchestre,  scène  et  public.  Ce  grand
théâtre du monde submerge la scène et touche directement le
spectateur en une féerie collective vivante d’un souffle et
d’une poésie irrésistible. Qu’en sera-t-il sur la scène du MET
en ce mois de janvier 2020 dans la mise en scène de Robert
Carsen ? Photo ci dessus : Hugo von Hoffmansthal (DR)

FRANCE MUSIQUE. Sam 4 janv 2020, 19h. R STRAUSS : Le Chevalier
à la Rose
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Approfondir : l’œuvre du temps…

 

 

Un opéra contemplatif onirique sur l’oeuvre du temps…
« Le temps est une étrange chose.

Il est tout autour de nous, il est aussi en nous.
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Il ruisselle dans nos miroirs, il coule sur mes
tempes. Et entre moi et toi,

Il coule à nouveau ; sans bruit, comme un
sablier. »

La Maréchale, ACTE I

 

 

Duo mythique
Avec son librettiste Hugo von Hoffmannsthal, rencontré dès
1900, Richard Strauss réalise un duo légendaire à l’opéra,
l’équivalent au début du XXè du binome mythique lui aussi
Mozart / Da Ponte. Ainsi naissent sous leurs plumes associées,
plusieurs sommets lyriques avant la première guerre : Elektra,
Der Rosenkavalier, Ariadne auf Naxos, Die Frau ohne Schatten,
Die ägyptische Helena, Arabella.
Ils  ont  choisi  pour  Rosenkavalier,  le  cadre  de  la  Vienne
impériale baroque, celle des premières années de règne de
Marie-Thérèse d’Autriche, dans la seconde moitié du XVIIIè,
ère de raffinement extrême influencé par le style versaillais
français. Dans l’esprit du compositeur, il s’agit de créer un
nouvel opéra mozartien, dans la suite des Noces de Figaro,
après  les  déflagrations  de  Salomé  (1905,  d’après  Wilde),
d’Elektra  (1909)  qui  lui  valent  une  réputation  d’auteur
moderne scandaleux mais irrésistible…

Strauss  et  Hoffmannsthal  pour
créer de la vérité, inventent et
jouent  avec  l’histoire  :  bien
que non historiquement avérée à
l’époque  de  l’impératrice,  la
valse  est  omniprésente  ici,
propre à la sensibilité des deux
auteurs.  Tous  les  personnages
ont leur valse emblématique de
Ochs à Quiquin ou Octavian… La création en février 1911 – à

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/08/strauss-richard.jpg


l’Opéra  royal  de  Dresde  (dans  la  mise  en  scène  de  Max
Reinhardt avec lequel Strauss et Hoffmannsthal fonderont le
Festival de Salzbourg en 1922), est un choc et un triomphe :
depuis Elektra, toutes les grandes villes d’Europe se mettent
à la page Straussienne. New York affiche très vite l’ouvrage
mais Paris, à cause de la guerre, ne pourra écouter l’opéra
qu’en 1927. En 1925, sans épuiser la riche matière poétique de
l’ouvrage, Robert Wiene, précurseur du cinéma expressionniste
allemand,  adapte  l’opéra  de  Strauss  et  Hoffmannsthal  au
cinéma.

On oublie que Richard Strauss fut parallèlement à sa carrière
de compositeur flamboyant, un chef d’orchestre précoce (il
conduit  l’orchestre  dès  ses  9  ans)  avisé  et  pertinent
(mozartien, il est l’un des premiers à faire réhabiliter Cosi
fan  tutte,  jusque  là  mésestimé  en  raison  de  la  pseudo
«  faiblesse  »  de  livret)  ;  le  jeune  Strauss  répond  à
l’invitation  de  Hans  von  Bulow  et  dirige  l’orchestre  de
l’opéra de Meiningen, de l’Opéra de Munich et succède à Bulow
comme directeur musical du Philharmonique de Berlin… Il dirige
Tannhaüser  à  Bayreuth  (1894).  Il  est  nommé  directeur
artistique de l’Opéra de Vienne (après Gustav Mahler), soit de
1919 à 1925, et y dirige entre autres, les opéras de Mozart et
de Wagner.

 

Rappel des personnages :

LA MARÉCHALE
Princesse von Werdenberg, femme dans la

trentaine qui a pour amant le jeune Octavian

OCTAVIAN
Jeune homme de la noblesse viennoise, âgé

de dix-sept ans, amant de la Maréchale

LE BARON OCHS VON LERCHENAU



Cousin de la Maréchale, fiancé à Sophie de
Faninal – la plupart des mises en scènes et des productions
grossissent les traits du personnages au point d’en faire un
Falstaff mal dégrossi aux manières brusques ; or Strauss et

Hoffmannsthal l’avaient conçu en vrai contemporain de La
Maréchale, trentenaire, élégant et fin. Bien peu de baryton

offrent une juste caractérisation du personnage.

MONSIEUR DE FANINAL
Riche commerçant récemment anobli

SOPHIE
Fille de Monsieur de Faninal

MARIANNE LEITMETZERIN
Duègne de Sophie

VALZACCHI
Valet intrigant

ANNINA
Nièce et complice de Valzacchi

FRANCE MUSIQUE diffuse donc la production du Met permettant le
retour de Simon Rattle, chef peu lyrique en réalité. Le grand
chef britannique y dirige la première reprise de la brillante
production du Chevalier à la Rose de Strauss imaginée par
Robert  Carsen.  Le  plateau  est  superbe,  avec  entre  autres
Camilla  Nylund  dans  le  rôle  de  la  Maréchale  et  Magdalena
Kozena dans celui d’Octavian.

 

 

Concert donné en direct du Metropolitan Opera de New York.
Richard Strauss : Le chevalier à la rose (« Der

Rosenkavalier »)

https://www.francemusique.fr/emissions/samedi-a-l-opera/le-chevalier-a-la-rose-de-strauss-au-metropolitan-opera-79349


Opéra en trois actes créé au Königliches Opernhaus de Dresde /
26 01 1911

Hugo von Hofmannsthal, librettiste
Camilla Nylund, soprano, La Maréchale, princesse von

Werdenberg
Magdalena Kozena, mezzo-soprano, Octavian, jeune amant de la

Maréchale
Markus Eiche, baryton, Herr von Faninal, le riche père parvenu

de Sophie
Günther Groissböck, basse, Baron Ochs auf Lerchenau, le cousin

de Marschallin
Golda Schultz, soprano, Sophie, la fille de Faninal

Katharine Goeldner, mezzo-soprano, Annina, la nièce et
partenaire de Valzacchi

Matthew Polenzani, ténor, Chanteur italien
Thomas Ebenstein, ténor, Valzacchi, un intrigant

Alexandra LoBianco, soprano, La duègne de Sophie, Noble veuve
Scott Corner, basse, Inspecteur de police

Scott Scully, ténor, Premier Majordome
Mark Schowalter, ténor, Second Majordome

Tony Stevenson, ténor, L’aubergiste
James Courtney, basse, Le notaire

Metropolitan Opera Chorus dirigé par Donald Palumbo
Metropolitan Opera Orchestra

Direction : Simon Rattle

 

 


